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1.

Goose allongea le col et força l’allure, contraignant Lila à s’extirper de sa rêverie et à apercevoir, in extremis, la branche basse d’un arbre qui s’approchait dangereusement… Grâce à un réflexe de dernière seconde, elle évita une collision, et tira fortement sur les rênes afin de ramener l’étalon à un trot maîtrisé.

— Tiens-toi un peu tranquille, espèce d’enfant gâté, maugréa-t-elle.

Pour toute réponse, Goose se contenta de faire sèchement vrombir ses naseaux.

Lila savait qu’elle serait la seule responsable si les emportements de Goose la projetaient à terre. Mieux valait ne jamais laisser filer son attention, quand on se trouvait en selle sur ce cheval ! Il adorait les défis et ne demandait qu’à prouver qui était vraiment le maître, du cavalier ou de sa monture.

Mais parfois, la beauté du vaste domaine des Marshall avait quelque chose d’hypnotique, et il était difficile de ne pas se laisser charmer par ce spectacle ; surtout quand Goose avait longuement couru et qu’il s’apaisait, en revenant progressivement au pas.

Tous ces gens qui payaient une fortune pour des séances de yoga ou de monologue sur un divan feraient mieux de consacrer ce temps à l’équitation, pensa-t-elle. Cela leur éviterait de torturer leur corps, ou de se lamenter sur leur papa et leur maman en attendant la paix de l’âme.

Au moins, cette thérapie-là était gratuite.

En fait, non… Dans son cas, c’était même mieux que gratuit, puisque les Marshall la payaient ! Oui, ça avait l’air un peu fou, mais c’était la réalité, et elle remerciait chaque jour sa bonne étoile de lui avoir permis d’atterrir ici, dans cet univers parfait.

Comme ils parvenaient à la rivière, elle sentit le cheval s’agiter. Ils quittaient la partie la plus boisée de la forêt, et Lila vit soudain la lumière du soleil levant se refléter sur les eaux calmes de cette large bande translucide qui sinuait au creux de la plaine.

Levant la tête vers le ciel, elle savoura la caresse de la brise tiède sur sa peau.

Goose se dirigea tout droit vers la rive pour entrer dans l’eau, et il fallut que Lila tire de nouveau sur ses rênes avec autorité pour l’empêcher de s’enfoncer jusqu’à mi-ventre : elle ne tenait pas à ruiner son unique paire de chaussures d’équitation, des low-boots.

— Pas aujourd’hui, Goose, expliqua-t-elle. Je suis lasse de tes petits tours. Je ne vais pas rentrer trempée une nouvelle fois.

Comme s’il comprenait, le cheval laissa échapper un couinement qui semblait exprimer sa déception. Puis, il inclina la tête pour boire. Sortant sa propre bouteille d’eau de sa ceinture, Lila admira durant un moment les couleurs du lever de soleil sur les montagnes, dont les lignes abruptes se dessinaient à l’horizon.

Hill Chase, la superbe propriété des Marshall, était un véritable coin de paradis sur terre. Assez proche de Washington pour permettre à Lila quelques escapades urbaines — à sage distance d’une famille dont tous les membres étaient immergés dans les fonctions gouvernementales et la politique —, le domaine était pourtant si vaste, si splendide, qu’il paraissait se suffire à lui-même. Bien sûr, il constituait aussi une entreprise à lui tout seul, en plus de servir de résidence principale aux Marshall. Lila, elle, faisait de son mieux pour se mêler à la foule des employés et se forger sa place.

Fermant les yeux, elle gonfla ses poumons d’air pur et sentit le soulagement la gagner.

Jerry lui avait bien dit que ce moment de paix et de sécurité viendrait un jour, mais elle n’avait osé croire l’assistant social.

Pourtant… Oui, elle pouvait bel et bien tout recommencer de zéro. A vrai dire, c’était déjà fait, songea-t-elle. La Lila qu’elle avait été, une Lila qui s’étiolait davantage chaque jour, s’était métamorphosée en une Lila plus confiante, qui commençait à se sentir enfin elle-même. Fini le sentiment d’être piégée, tapie au fond d’un trou. Et elle savourait désormais sa liberté de mouvements.

Secouant la tête, elle repoussa toutes ces pensées. Elle n’aurait pas demandé mieux que de passer le reste de la journée ici, mais deux autres chevaux réclamaient son attention, et une longue liste de tâches diverses l’attendait également à l’écurie.

— Allons, viens, Goose, dit-elle. Il est temps de rentrer.

— Déjà ? Vous venez d’arriver !

Le cœur de Lila manqua s’arrêter quand elle entendit cette voix derrière elle, et elle lâcha sa bouteille, qui tomba aux pieds de Goose, dans quelques centimètres d’eau.

Après s’être tortillée en tous sens sur sa selle pour apercevoir le propriétaire de cette voix masculine, elle finit par discerner la tête et les épaules d’un homme, qui nageait au milieu de la rivière, à moins de dix mètres d’elle.

— Désolé, lâcha-t-il. Je ne voulais pas vous effrayer.

Son sourire satisfait semblait pourtant indiquer le contraire.

— Vous m’avez surprise, admit-elle.

Il y avait de quoi. Le domaine était strictement privé, et personne ne savait qu’elle se trouvait ici.

Comme s’il avait reconnu cette voix, Goose releva la tête, cessant de boire. Une seconde plus tard, il hennissait joyeusement et se plongeait dans la rivière pour approcher du nageur, ignorant les protestations de Lila et ses tentatives pour le maintenir sur la rive.

Heureusement, l’homme se mit à nager dans leur direction pour empêcher le cheval de s’enfoncer trop profondément dans l’eau.

Goose laissa échapper quelques frémissements de plaisir quand l’inconnu lui caressa la tête et, durant un moment, tout à leurs retrouvailles, ils ignorèrent Lila l’un comme l’autre.

Au fond, c’était sans doute une bonne chose : elle avait besoin d’une minute pour recouvrer ses esprits, car maintenant qu’elle discernait mieux le visage de l’homme, elle le reconnaissait : c’était Ethan Marshall, l’un des nombreux petits-fils du sénateur. Elle savait déjà qu’il revenait tout juste d’un long voyage à l’étranger… Et même si elle avait vu un nombre incalculable de photos le représentant, elle devait admettre qu’aucun d’entre elles ne lui rendait justice.

Tous les hommes du clan Marshall avaient été comblés par la nature : ils étaient les heureux possesseurs de cheveux d’un blond de miel, de grands yeux verts, d’une structure de visage fine et parfaite, de corps sveltes et élancés. Mais de toute évidence Ethan avait remporté le grand prix, à la loterie génétique de sa famille : tout en ayant chacune de ces qualités, il était plus, plus…

Plus : tout simplement. Lila n’aurait su dire si sa séduction émanait plutôt de son épaisse chevelure, ou de sa peau hâlée, ou de ce torse aux pectoraux impeccablement dessinés qu’elle avait entraperçu.

Seigneur, cet homme était redoutablement attirant, et capable de donner des palpitations à n’importe quelle fille ! Dès qu’il releva les yeux vers elle, elle sentit d’ailleurs son rythme cardiaque s’accélérer. Avait-il remarqué qu’elle le dévisageait avec un peu trop d’insistance ?

— Je suis Ethan Marshall, annonça-t-il.

— Oui, je sais. Ravie de faire enfin votre connaissance.

Elle força Goose à reculer un peu, car elle commençait à avoir des crampes, à relever ainsi les jambes pour éviter que ses boots ne prennent l’eau.

Mais Ethan, lui, ne bougea pas. Il la contemplait, le sourire toujours pensif, une sorte de lueur moqueuse dans les yeux.

Des yeux d’un vert si intense qu’elle en avait des frissons qui lui couraient sur la nuque…

— Bon retour chez vous, ajouta-t-elle pour se donner une contenance.

— Merci. Et vous êtes ?

— Oh…

Quelle idiote !

— Je suis Lila, reprit-elle. Lila Black.

— Eh bien, c’est un plaisir de vous rencontrer, Lila. Combien de fois Goose a-t-il trempé vos chaussures avant que vous ne preniez conscience de son obsession pour les bains improvisés ?

— Trois fois, soupira-t-elle. Il faut croire que je n’apprends pas vite.

— Alors je préfère vous avertir : Tinker fait la même chose, au cas où vous l’ignoreriez encore.

Tinker était l’étalon d’Ethan : un superbe cheval à la robe blanche immaculée, et au caractère aussi indépendant et espiègle que Goose.

Elle hocha la tête.

— Tinker m’a fait prendre un bain intégral dans cette rivière dès mon deuxième jour ici, avoua-t-elle.

Comme Ethan souriait, elle reprit :

— Et il m’a abandonnée sur place, retournant tranquillement à l’écurie et me laissant le soin de le rejoindre à pied.

Cette fois, son compagnon se mit à rire, et ce rire si masculin, si chaud, fit naître de curieuses ondes de plaisir en elle.

— J’avais entendu cette histoire, répondit-il, mais j’ignorais que vous en étiez la victime. Je devrais sans doute vous présenter mes excuses.

— Pourquoi ? s’étonna-t-elle.

Mais le léger haussement d’épaules de son interlocuteur en disait long, et elle enchaîna, incrédule :

— Vous voulez dire que vous lui avez appris à faire cela ?

— Eh bien… Il fallait que je trouve un moyen de tenir mes frères et mes cousins loin de mon cheval pendant mes absences, expliqua-t-il.

Son sourire avait quelque chose de désarmant… Pourquoi se sentait-elle aussi bien, tout à coup ?

Peut-être parce qu’il y avait très longtemps qu’elle n’avait pas eu une discussion de ce genre avec un homme. Une discussion légère, amusante, sans conséquence…

Quoi qu’il en soit, les sensations qui montaient en elle étaient fort agréables, même si cela sortait de l’ordinaire.

— Votre cheval est trop gâté, dit-elle. Heureusement qu’il est beau.

Sans se départir de son sourire, il répliqua :

— On dit souvent la même chose de moi.

La déclaration aurait pu être irritante, mais la manière dont il venait de prononcer ces mots, avec distance, presque comme pour se déprécier lui-même, s’avérait irrésistible.

Lila dut encore serrer les rênes, s’efforçant d’empêcher Goose de retourner au milieu du lit de la rivière ; elle lui était presque reconnaissante de lui offrir cette diversion, car elle ne savait plus comment détacher son regard du torse musclé et doré de son interlocuteur.
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